
        
            
                
            
        

    
	AVERTISSEMENT

	 

	 

	Ce texte a été téléchargé depuis le site https://www.leproscenium.com/

	 

	Avant toute chose, n’oubliez pas que ce texte est protégé par les droits d’auteur. 

	Avant son exploitation, vous devez donc obtenir l’autorisation de l’auteur, soit directement auprès de lui (thomas.jeanneteau@gmail.com), soit auprès de l’organisme qui gère ses droits, à savoir la S.A.C.D.

	 

	Le réseau national des représentants de la S.A.C.D. (et leurs homologues à l'étranger) veille au respect des droits des auteurs et vérifie que les autorisations ont été obtenues et les droits payés, même a posteriori.

	Lors de sa représentation, la structure de représentation (théâtre, MJC, festival, etc.) doit s'acquitter des droits d'auteur et la troupe doit produire le justificatif d'autorisation de jouer. 

	Le non-respect de ces règles entraîne des sanctions (financières entre autres) pour la troupe et pour la structure de représentation.

	La S.A.C.D. peut faire interdire la représentation le jour même si l'autorisation de jouer n'a pas été obtenue par la troupe.

	 

	Ceci n'est pas une recommandation, mais une obligation, y compris pour les troupes de théâtre amateur.

	 

	Merci de respecter les droits des auteurs afin que les troupes et le public puissent toujours profiter de nouveaux textes.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Les comédiens paient leur tournée

	 

	Saynète pour ados et/ou adultes de Thomas Jeanneteau

	-

	Comédie

	-

	Durée : environ 25 min

	-

	Distribution modulable

	 

	 

	Synopsis : Faire du théâtre amateur et voir sa troupe sélectionnée pour participer à un festival, c’est quand même la grande classe ! Surtout qu’apparemment, tout est réglé au millimètre pour l’arrivée de notre joyeuse troupe ! Enfin tout… bon, peut-être pas tout à fait. Enfin, pas tout à fait… visiblement pas du tout. 

	 

	Distribution (9 personnages) :

	
		Maëlle, la technicienne de la troupe 

		Stéphanie, la comédienne surbookée 

		Lucie, la comédienne « connectée »

		Solène, la comédienne « bonne poire » 

		Hélène, la comédienne diva 

		Nina, la comédienne hypocondriaque 

		Véro, la comédienne compagne de Lionel 

		Lionel, le comédien compagnon de Véro 

		Sylvain, le comédien bègue



	 

	Décor :

	
		Une décoration de chambre d’hôtel

		Un grand lit

		En avant-scène, à Jardin ou Cour : 



	
		Un bureau

		Une chaise

		Sur le bureau : un petit plateau avec des verres, des serviettes, des flyers du festival de théâtre amateur



	
		Une porte menant au couloir (et aux autres chambres de l’hôtel)

		Une porte menant à la salle d’eau de la chambre



	 

	 

	 

	 

	 

	La scène est plongée dans le noir. 

	Musique d’intro (ex : Charles Aznavour, « Les comédiens »), puis on entend Lionel et Solène parler depuis les coulisses. 

	 

	LIONEL (en off) : C’est bon, j’ai la clé ! J’ai la clé !

	SOLÈNE (en off) : Allez, allez, allez ! Dépêche, dépêche, dépêche !

	LIONEL (en off) : La 10… la 12 ! C’est là !

	 

	On entend la clé tourner dans la serrure, puis la porte de la chambre s’ouvre. 

	Éclairage complet de la scène. 

	Lionel entre précipitamment, pose sa valise et disparaît aussitôt dans la salle d’eau en fermant la porte derrière lui. 

	Solène entre précipitamment à son tour et pose les nombreux sacs qu’elle transporte. 

	 

	SOLÈNE : EH, MAIS EH ! (Elle cogne du point contre la porte de la salle d’eau.) LIONEL ! OUVRE !

	LIONEL (en off) : C’est occupé !

	SOLÈNE : Mais… j’avais dit que c’était moi en premier ! C’est moi que j’avais dit que je voulais y aller en premier !

	LIONEL (en off) : T’as qu’à aller dans ceux de l’accueil !

	SOLÈNE : Mais… on en vient de l’accueil, y avait déjà du monde ! Et c’est pas moi qui ai les clés des autres chambres ! (Lionel ne répond pas ; elle tambourine à nouveau sur la porte.) Oh, Lionel ! Tu m’entends ?!

	 

	Lionel rouvre la porte et se retrouve face à Solène. 

	Il tient une pièce de monnaie à la main. 

	 

	LIONEL : On règle ça avec une pièce. Face, je gagne ; pile, tu perds. Je prends face. (Solène acquiesce. Lionel lance sa pièce et regarde le résultat.) Je gagne !

	 

	Il s’enferme à nouveau dans la salle d’eau. 

	Solène peste une ou deux secondes, puis réalise qu’elle s’est fait avoir. 

	 

	SOLÈNE : EH, MAIS EH ! (Elle cogne à nouveau du point contre la porte.) LIONEL ! OUVRE !

	LIONEL (en off) : C’est oc-cu-pé !

	 

	Solène peste à nouveau et ressort rapidement de la chambre. 

	Quelques secondes plus tard, la porte des toilettes s’ouvre.

	Lionel en sort discrètement en vérifiant qu’il est bien seul, récupère un magazine dans sa valise, puis retourne s’enfermer dans les toilettes. 

	Presque aussitôt, Stéphanie entre, son téléphone contre l’oreille. 

	Elle pose son sac de voyage et continue sa discussion sans vraiment observer la chambre autour d’elle. 

	Son ton doit être maternel, pour laisser croire qu’elle s’adresse à un de ses enfants. 

	 

	STÉPHANIE : Mon chéri, arrête de pleurer et écoute-moi. On vient juste d’arriver à l’hôtel avec le reste de la troupe. (Elle écoute quelques secondes.) Qu’est-ce que j’ai dit ? Tout à fait : que je rentrais dimanche soir. Donc oui, en attendant, vous allez devoir vous débrouiller par vous-mêmes à la maison. Ce n’est pas la première fois, si ? Bah voilà…

	 

	Elle écoute quelques secondes. 

	Sylvain entre, dépose ses affaires et surprend la conversation. 

	 

	STÉPHANIE : Mais oui, j’ai confiance en toi, je ne t’aurais pas laissé sinon ! Tu as vu tous les post-its que je t’ai préparés ? Sur la table de la cuisine. Tu les as vus ? (Elle écoute quelques secondes.) Tu vois, tu n’as quasiment rien à faire. Allez, arrête de pleurer, je serai avec vous dimanche soir, et on regardera le film ensemble, d’accord ? Allez, je dois te laisser mon chéri. Oui, bisous ! Oui, je vous aime. 

	 

	Elle raccroche son téléphone et le range dans sa poche. 

	On sent qu’elle est fatiguée. 

	 

	SYLVAIN : T… tes enfants s… sont déjà en m… manque de leur maman ? C’est m… mignon. 

	STÉPHANIE : Pas du tout… c’était Julien, mon mari. (Sylvain se fige, surpris.) Il galère comme c’est pas possible. Pas foutu de se débrouiller tout seul avec les gamins en mon absence. La dernière fois que je me suis absentée même pas une journée, il a tenté de faire cuire une boîte de conserve directement au micro-ondes… je te laisse imaginer le résultat… et depuis, on n’a jamais retrouvé le hamster. Enfin bref. 

	 

	Elle s’assied devant le bureau avec les flyers dessus, et consulte ses messages sur son téléphone. 

	Quelques instants plus tard, Hélène entre d’un air hautain avec son sac à main et ses lunettes de soleil, comme si elle possédait les lieux. 

	Elle est suivie :

	
		De Lucie, chargée d’un gros sac à dos, qui filme tout avec son téléphone portable accroché au bout d’une perche à selfies ;

		De Véro, qui reste dans l’encadrement de la porte ;

		Puis de Nina, pschit-pschit de solution hydro-alcoolique et grande valise dans une main, housses de costumes dans l’autre, et à qui Véro masque involontairement la vue. 



	 

	LUCIE : (Ravie par tout ce qui l’entoure.) Whoa, whoa, whoa…

	NINA : C’est comment ? C’est comment ? Je ne vois rien d’ici… c’est comment ? 

	VÉRO : C’est joooli !

	 

	D’un air dégoûté, Hélène retire ses lunettes de soleil. 

	 

	HÉLÈNE : C’est quoi ce taudis ?!

	SYLVAIN : Oh bah quand même, c’est p… p… p…

	 

	Hélène l’interrompt. 

	 

	HÉLÈNE : Petit, ça c’est sûr ! 

	SYLVAIN : C’est p… plutôt pas mal !

	 

	Lucie s’adresse aussitôt à son téléphone. 

	 

	LUCIE : Et là du coup, chers abonnés - salut tous les seize ! -, nous découvrons l’une des chambres qui nous serviront de… bah, de chambres du coup, tout au long du festival ! Oui, parce que comme vous le savez, notre troupe a été sélectionnée pour participer à un festival de théâtre amateur qui durera tout le week-end, et on en est super fiers ! (Elle tourne le téléphone vers ses camarades, pour avoir une vue d’ensemble.) Faites un coucou à la caméra, tout le monde !

	 

	Les personnes présentes font un coucou chaleureux à la caméra, sauf Nina qui ne voit toujours rien de là où elle est, et Hélène qui reste dépitée. 

	Véro se retourne vers Nina.

	 

	VÉRO : Eh oh, pousse pas derrière !

	NINA : Ouais, bah t’es marrante Véro, c’est pas toi qui portes les costumes ! Allez pousse-toi, laisse-moi entrer. (Elle se fraye un chemin et entre en boitant légèrement.) Oh là là, six heures de car, ça m’a flingué les articulations !

	 

	Elle pose les costumes sur le lit, mais garde dans la main son pschit-pschit, et s’étire pendant que chacun examine la chambre.  

	 

	LUCIE : Ouais mais ça valait le coup ! (À la caméra.) Donc là, y’a le lit ! (Elle désigne le « quatrième mur ».) Là, c’est la fenêtre ! Là, y’a la porte de la salle d’eau ! Là, y’a…

	 

	Nina l’interrompt. 

	 

	NINA : Ouais… c’est une chambre d’hôtel, quoi. 

	LUCIE : (À la caméra.) Croyez-moi, c’est… le… grand… luxe ! 

	VÉRO : Grand luxe, grand luxe, faut peut-être pas exagérer non plus. C’est joli, oui, mais ça reste très classique. 

	HÉLÈNE : C’est carrément la grande loose, oui ! C’est plus petit que mon dressing… 

	VÉRO : (Pour faire relativiser Hélène, elle inverse sa réplique précédente.) Bon OK, c’est classique, mais ça reste très joli ! (Elle regarde autour d’elle.) Il est passé où Lionel ? Oh ! Minou ? 

	LIONEL (en off) : Je suis aux toilettes !

	 

	Les autres tournent la tête vers la porte de la salle d’eau, puis chacun revient à son inspection de la chambre. 

	Nina s’assied sur le lit. 

	 

	NINA : Et… oh, ce que c’est pas confortable ! 

	 

	Lucie s’assied à côté d’elle.

	 

	LUCIE : Tu trouves, toi ? J’aime bien, moi ! 

	NINA : Eh oh, dégage du lit toi, tu vas le salir !

	 

	Elle menace de l’asperger de solution hydro-alcoolique ; Lucie se relève aussitôt. 

	 

	SYLVAIN : Tu c… crois pas que t… t’exagères avec ton truc ? T’as davantage de g… gel hydro-a… a… a… 

	LUCIE : (Moqueuse tout en restant affectueuse.) « Alouette, gentille alouette ! »

	 

	Sylvain la fusille gentiment du regard, avant de reprendre :

	 

	SYLVAIN : … a… alcoolique que de bagages. 

	 

	Nina ouvre sa valise et en sort carrément une fontaine à punch, visiblement remplie de solution hydro-alcoolique. 

	 

	NINA : Vaut mieux prévenir que guérir !

	 

	Les autres grognent de désaccord. 

	Nina pose la fontaine sur le bureau. 

	 

	HÉLÈNE : N’empêche que moi en général, à chaque fois que je me déplace, c’est du cinq étoiles, six étoiles… du sept même, parfois ! Là franchement, ça m’étonne qu’on ait réservé ça pour nous…

	STÉPHANIE : La compagnie n’a pas des milles et des cents. Si t’es pas contente, t’avais qu’à la payer ta chambre…

	HÉLÈNE : Tu dis ? 

	STÉPHANIE : Rien… rien. 

	 

	Sylvain s’assied sur le lit. 

	 

	SYLVAIN : C’est con… c’est con… c’est con con…

	HÉLÈNE : Bah oui, c’est con.

	 

	Sylvain jette un regard discret à Nina. 

	 

	SYLVAIN : C’est con con… fortable !

	 

	Lucie se rassied aussitôt à côté de lui et tous deux s’amusent à faire des rebonds. 

	 

	LUCIE : Je suis bien d’accord !

	 

	Hélène jette un œil rapide dans la salle d’eau. 

	 

	HÉLÈNE : Alors là, c’est absolument formidable !

	LUCIE : Qu’est-ce qui est formidable ? 

	HÉLÈNE : Ce qui est formidable, c’est qu’il m’a suffi de franchir le seuil de la salle de bains pour que le statut de cet hôtel passe de seulement moyen… à miteux. Nan mais… vous avez vu l’état de la salle de bains ?!

	 

	Les autres n’ont pas le temps de vérifier que Maëlle, chargée de matériel technique pour la scène, entre, suivie de Solène. 

	 

	VÉRO : T’étais où Maëlle ?

	MAËLLE : Il leur fallait une signature à l’accueil. 

	 

	Hélène retrouve aussitôt le sourire. 

	 

	HÉLÈNE : Un autographe ? Enfin des gens sensés ! L’amour du public, il n’y a que ça de vrai ! Je les aime déjà ! Où sont-ils ?

	 

	Elle se dirige vers la porte, mais Maëlle et Solène bloquent le passage. 

	 

	MAËLLE : Non non, juste une signature pour la facture. Du coup, je m’en suis chargée, c’est OK.

	 

	Déçue, Hélène s’éloigne vers un coin de la chambre pour bouder.

	 

	SOLÈNE : (D’une voix discrète.) Il y a eu un souci dans la résa…

	 

	Personne ne l’entend. 

	Maëlle dépose le matériel qu’elle tient dans les mains. 

	 

	HÉLÈNE : Public ingrat ! Quelle idée j’ai eue de revenir vivre dans ma commune d’origine ?! Au moins à Paris, c’était pas la même mayonnaise. Là-bas au moins, en tant que comédienne, on avait une vraie visibilité. 

	STÉPHANIE : Fallait pas hésiter à rester là-bas…

	HÉLÈNE : Tu dis ? 

	STÉPHANIE : Rien… rien. 

	 

	Lucie se relève, toujours aussi dynamique. 

	 

	LUCIE : Bon. On n’est pas là pour épiler les kiwis ! On va voir les autres chambres ?

	NINA : C’est quels numéros ? J’espère qu’il ne faut pas encore monter trop d’escaliers, parce que là, c’est officiel : mes pieds sont en train de décéder. 

	MAËLLE : C’est la 16. C’est juste à côté. 

	NINA : La 16, OK. Et ?

	MAËLLE : Et… c’est tout.

	SOLÈNE : Il y a eu un souci dans la résa…

	 

	Personne ne l’entend ; pause sur image pour tous les autres. 

	 

	NINA : Comment ça, « c’est tout » ?

	MAËLLE : Il y a eu un souci dans la résa. 

	SOLÈNE : C’est ce que je viens de dire, mais c’est pas grave…

	HÉLÈNE : Solène ?

	 

	Le visage de Solène s’illumine ; elle pense qu’on s’intéresse à elle…

	 

	SOLÈNE : Oui ?

	 

	… mais Hélène lui tend son sac à main sans même la regarder. 

	 

	HÉLÈNE : Le sac à main.

	SOLÈNE : Oui.

	 

	Elle lui prend aussitôt son sac à main et va le poser sur le bureau. 

	 

	NINA : Attendez, attendez. Le bureau de la troupe n’a réservé que deux chambres pour nous dix ?!

	 

	Maëlle acquiesce. 

	 

	MAËLLE : C’est ce qu’ils nous ont dit à l’accueil. 

	VÉRO : Bon, y’a pas de souci. Un problème, une solution : à l’accueil, ils n’ont qu’à nous filer les chambres qui manquent, et on s’arrange comme ça. 

	HÉLÈNE : Oui, on sera magnanimes… même s’il y a bien des endroits où on serait en droit de leur coller un procès. Après, je dis ça, je dis rien. 

	STÉPHANIE : T’as bien raison, ne dis rien. 

	HÉLÈNE : Tu dis ? 

	STÉPHANIE : Rien… rien. 

	MAËLLE : Ben… c’est justement le problème. (Les autres l’observent, attendant qu’elle poursuive.) En fait, l’hôtel est plein pour le week-end…

	LES AUTRES, sauf SOLÈNE : Oui. Et ?

	MAËLLE : … à cause du festival de théâtre, qui ramène beaucoup de monde dans le coin.

	LES AUTRES, sauf SOLÈNE : Oui. Et ?

	MAËLLE : Et les autres hôtels du coin, ou même les gîtes, apparemment c’est pareil. 

	LES AUTRES, sauf SOLÈNE : OUI ! ET ?! 

	SOLÈNE : Du coup… y’a pas moyen d’avoir d’autres chambres. On n’a que ces deux-là. Et c’est tout. 

	 

	Silence de quelques secondes. 

	 

	HÉLÈNE : Ah oui ? Eh bien, pas de souci : emmenez-moi tout de suite dans la mienne.

	MAËLLE : La tienne, la tienne…

	HÉLÈNE : Tu dis ? 

	MAËLLE : Rien… rien. 

	NINA : Ah nan mais moi, je ne fais pas un mètre de plus ! Mes pieds ne le supporteront pas. 

	SYLVAIN : Je r… reste avec toi !

	 

	À part Nina et Sylvain, ainsi que Lionel toujours aux toilettes, tous sortent pour rejoindre la chambre en question. 

	Sylvain s’assied à côté de Nina, l’air gêné, et s’approche d’elle petit à petit sans qu’elle le remarque, trop occupée à se masser les pieds. 

	On entend alors un bruit de chasse d’eau, ce qui casse tout romantisme, puis Lionel sort des toilettes.

	 

	LIONEL : Eh bé, six heures de car et pas de toilettes, j’étais au bout de ma vie, je ne souhaite ça à personne ! (Il range son magazine dans sa valise, puis remarque que tout le monde n’est pas là.) Ça va vous ?

	 

	Sylvain pousse un grognement mécontent ; il n’apprécie pas d’avoir été dérangé. 

	 

	NINA : Moi oui, ça va. Mais mes pieds…

	 

	Lionel repère la fontaine à solution hydro-alcoolique. 

	 

	LIONEL : Oh, bonne idée de la limonade ! On n’en achète jamais !

	 

	Nina n’a pas le temps d’interrompre son geste que Lionel se sert un verre, qu’il avale aussitôt avant de faire une grimace désagréable et de regarder son verre vide. 

	 

	LIONEL : Pas terrible-terrible la limonade, faudra leur dire. (Il repose son verre sur le bureau.) Dites : ils sont où les autres ? 

	SYLVAIN : P… part…

	 

	Nina l’interrompt pour finir sa phrase plus vite. 

	 

	NINA : Partis voir l’autre chambre. 

	LIONEL : « L’autre chambre » ? Vous voulez dire LES autres chambres ? 

	SYLVAIN : N… nan… j… juste…

	 

	Nina l’interrompt à nouveau. 

	 

	NINA : Nan, juste l’autre chambre. Y’a eu un problème de résa et en fait, on n’a que cette chambre-là, et une autre juste à côté. La 16. 

	SYLVAIN : On… on est… d… dix…

	 

	Nina l’interrompt à nouveau. 

	 

	NINA : On est dix pour deux lits. 

	 

	On entend quelques voix depuis « la chambre 16 ». 

	Pendant ce temps, Nina, Sylvain et Lionel écoutent. 

	 

	LUCIE (en off) : C’est le grand luxe ! Dans la chambre d’à côté aussi y’a de la lumière !

	HÉLÈNE (en off) : Ah ouais mais non, c’est exactement la même ! 

	LUCIE (en off) : C’est pas tout à fait la même… la couleur des murs est différente. C’est sympa aussi !

	 

	Lionel reprend. 

	 

	LIONEL : Comment ça « on est dix pour deux lits » ?! On fait comment si on est dix pour deux lits ?!

	SYLVAIN : (Il hausse les épaules.) Pfff.

	NINA : (Elle hausse les épaules à son tour.) Pfff.

	SYLVAIN : (À Nina.) Ou… oui, enfin l… là, t’é… t’étais pas o… obligée de reprendre ! 

	 

	Hélène revient dans la chambre ; elle commence à paniquer. 

	Le reste du groupe (sauf Lucie) entre quelques secondes après.  

	 

	HÉLÈNE : Il y a forcément une erreur, on a forcément réservé autre chose pour moi. (Elle tape dans ses mains pour attirer l’attention de tous.) Est-ce que quelqu’un a pensé à leur dire que j’étais là ? Moi, Hélène Lavoisier ? Forcément ils l’ignorent, sinon ils auraient déjà mis les petits plats dans les grands ! Ce week-end ne pouvait pas débuter plus mal…

	 

	Lucie entre aussitôt ; elle n’a pas entendu la réplique d’Hélène. 

	 

	LUCIE : Ça, c’est un week-end qui commence bien ! On va se faire un petit dortoir, ça va être marrant ! (Tous les visages ne sont pas aussi enthousiastes que le sien. Elle s’adresse à sa caméra.) Vous en pensez quoi les amis ? À l’ancienne, comme quand on était gamins : cinq ici, cinq dans l’autre, c’est simple !

	LIONEL : Moi je vois les choses encore plus simplement : vous dans l’une des chambres, Véro et moi dans l’autre.

	SYLVAIN : Eh… b… bah elle est p… pas mal celle-là !

	 

	Lionel se tourne vers Sylvain avec agressivité.

	 

	LIONEL : C’EST DE MA FEMME QUE TU PARLES, TOI ?!

	SYLVAIN : MAIS… MAIS NON !

	 

	Véro retient Lionel. 

	 

	VÉRO : Oh, on se calme ! Moi, après tout, je peux dormir sur une chaise…

	LIONEL : C’est ça, et pourquoi pas dans la douche ?! Après, je ne garantis pas que le rideau de douche soit aussi chaud qu’une bonne couette, mais c’est sûr qu’une douche froide en guise de radio-réveil, what else ?

	VÉRO : Oui, bah, de un, tu vas me parler sur un autre ton, déjà. Et de deux, tu vas me parler sur un autre ton !

	 

	Vexée, elle s’éloigne de Lionel et se rapproche du bureau.

	 

	HÉLÈNE : Je suis d’accord pour que Véro et Lionel aient l’une des chambres…

	LIONEL : C’est gentil Hélène, merci. 

	HÉLÈNE : … et moi je prends l’autre.

	NINA : Ben… et nous alors ?!

	HÉLÈNE : Ah bah ça, je ne sais pas, moi… dans le couloir, ou autre. Je ne peux pas trouver toutes les solutions à votre place, si ?!

	SOLÈNE : Moi, je peux dormir sur un matelas gonflable, ça me gêne pas.

	HÉLÈNE : Voilà ! Heureusement que Solène est là pour apporter des solutions constructives, sinon on ne s’en sortirait pas. 

	NINA : Dormir à même le sol ?! J’ai déjà le dos en vrac, merci bien ! Et de toute façon, je préfère dormir en hauteur… à cause des bêtes. 

	 

	…

	Merci à vous de vous intéresser à « Les comédiens paient leur tournée ».

	Si vous souhaitez en lire davantage, n’hésitez pas à me contacter par email (thomas.jeanneteau@gmail.com), en indiquant le nom et les coordonnées de votre troupe, et je me ferai un plaisir de vous envoyer l’intégralité du texte. 

	À bientôt !
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